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de travail 
18 h 15 A la_stntion « Ré-

• pubhque l>, les 
portes du métro 

se referment en claquant sur u~ pan 
d~ manteau ou une main. La rame 
den1ar~e. On n 'auraiL jamais supposé 
~mr ~1 nom!n-eux, si serrés dans une 
s1 pe_tf~e boite. _Mêm e en wagon d e 
preimere,_ les petits bourgeoi·s ont p ei­
ne a respirer. 

Sur le qu:li, la « préposée :b laisse 
ret.oi:nber ~u bou t d e son bras fatigué 
le d1squ~ Jaune du départ. D'autres, 
des sensibles, acceptent de perdre un 
quart d 'heure assis sur les banquet­
tes. Dehors, les voitures bloquées a u 
feu rouge sont doublées par les vélos 
et les cyclos. Autour de la gare S aint­
Lazare, c'est noir de monde. De lon­
g:ues files a-ssiègent les boutiques, pa­
tiemment par la fo rce des choses. 

A Marseille, Lyon, Bordeaux, Nan­
cy, Rouen, partout, les bus sont com­
bles, les banlieues se r epeuplent. 

DécongesNonner un système 
Dans les grands quotidiens qu'on lit 

pliés en hui t, par petits bouts à la 
radio, su r l 'écran de télévisio'n, on 
nous parle d' et aménager :b les h eu­
res de travail. A Tribune Socialiste 
aussi on en parle. On décide de faire 
Je point, d 'éclaircir ce que chaoue 
philanthrope en glue, pour fai re Jâr­
ge d'esprit, dans les problèmes diffé­
rents de la condition des villes indus­
trielles d 'aujourd'hui : cités-dortoirs, 
congés étalés, organisation des loi­
sirs. comm e si l 'essentiel était de re­
gler ces problèmes. 

Aménager les ho raires de travail, 
qu·est-ce q ue c 'est en apparence ? 
C 'est étaler dans le temps les entrées 
et les sorties d 'usines et de bureaux 
·dans le but premier de décongestion­
ner un système de distribution com­
merciale et de transports urbains que 
les « h eures cle pointe l> engorgent à 
la limite extrême de leurs possibilités 
actuelles, dans toutes les grandes 
vmes. 

Le problème n·est pas nouveau. En 
1958 est formé le Comité pour l'amé­
n agement des temp~ de travail ,_ -~e 
C.N.A.T. Mais au debut 1957 deJa, 
cinquante paLron.s de l'i_ndustrie ~t 
du commer ce, non des momdres (Ugi­
ne, Esso, Simca, Pécl:iney, I .B.M., 
Samar Nouvelles Galeries, etc.) font 
auprès' du minis t re ~amadier ~ne d é­
m a rch e pour que sOJent adoptees des 
mesures permettant l'étal~ment des 
horaires et celui des conges annuels, 
et l 'établissement de la journée de 
tr.avai1 continue. 

LeUI· argument esEentiel. chiffres à 
l'appui est que ces aménagements 
diminu'ent les prix de revient de leur 
production. Pa rmi eux se trouve le 
directeur de la S.N.C.F. qui explique 
les conséquences particulières sur !es 
chemins de fer du blocage horaire 
du matin et du soir. 

Ainsi à l'origine, voyons-nous l 'i~­
t érêt de groupes économiques_ vem~ 
s'ajouter, pour poser Je pro~lem~. a 
une sensiblll té diffuse cara_ctérl.stique 
d'une population de tra vailleurs ur­
bains fatigués par les temps_ de tra­
vail et de parcours qui ne laissent le 
soir que Je fantôme d 'une vie fami­
liale travallleurs pour lesquels les 
adminis t.niions, les musées. les ma­
gasins ferment leurs portes quand 
eux sont libres d'y venir. 

Un travail d'étude 
intéressant 

ce que la IV' République n'a pas 
1'aiL l'Etat technocratique actuel 
peut-11 le faire ? 

Le C.N.A.T., sans moyens juridiques 
et pratique d 'agir, n'a pu faire ~u•un 
travatl d'étude intéres•mnt et de dlf-
1'uslon des résultat.s. Sa propagande 
semble-t-11 commence à porter. 

La Chambre de commerce de Paris 
et M. Buron, a 1ors ministre, s'accor­
dèrent sur le projet suivant : à 17 
heures sortie de3 Industries, des ser­
vices publlcs industriels, du bâtiment 
(entreprises employant plus de 20 sa­
lariés et entreprises de simple équi-

L'aménagement des horaires 

et ses diverses conséquences 
pe ~miquement) , 949.000 salariés, soit 
environ la moitié des Lrn.vailleurs de 
ce groupe. 17 h. 30, banques, assu­
rances, commerce de o-ros services 
administratifs et com~nerciaux de 
l'industrie (354.000 personnes) ; 18 
heures, services publics sans contact 
avec Je public (220.000 personnes) ; 
19 h. 15, guichets de· services publics 
(44.000 personnes) ; entre 19 heures 
et 20 heures, commerce de dé tail 
non alimentaire, coiffure, hygiène, 
e;c. (202.000 personnes). Ni les P.T.T., 
m les écoles, ni les commerces d'ali­
mentation n 'ét.aient compris dans le 
projet. 

Dans la pratique, les services mi-

nistériels eux- mêmes n'ont pas app!i­
qué ces cri tères. Le seul changement 
touche 850 personnes dans les diffé­
rents sièges du ministère de la Santé 
publique qui ont choisi par référen­
dum la « journée continue » cinq 
jours par semaine avec une rotation 
pour la permanence du samedi eau 
total 40 h emesJ . 80 p. 100 des tra­
vailleurs intéressés, ont choisi l'ho­
r.a ire 9 h.-17 h. 45 (trois quarts d 'heu­
re libres entre 12 et 14 heures). 

Dans le secteur privé, la direction 
de Citroën et de quelques autres en­
treprises parisiennes ont décidé de 
faire sortir les employés une demi­
heure plus tôt. 

ques, il ne s'agit pas d'achet7r pl~s, 
mais d'acheter autrement . faire 
dans la semaine les achats du s ame­
di faire dans Je centr e les achat:; que 
l 'on ferai t dans la banlieue._ Ui:te lutte 
aiguë pourra s'engager amsi . entre 
magasins du centre E:t magasm~ de 
banlieue pour s'arracher cette cllen­
tèle rngabonde. 

Où acheter ? Question de prix. 
Quand ? Question de te~p~. _L·o~­
vrier des villes n·est pas fixe, 11 na 
p as énoncé encore de principes, il de­
mande à voir de près. 

Quand travailler ? Le moins long­
temps possible en général a-t-on e~­
vie de dire ? Mals après rouL, la de­
cision réelle leur appartient- rlle ? 

Une nouvelle clientèle peut être gagnée Nous verrons que ceux qui ct~:ien­
nent les commandes, tecl1niciPns 
d'Etat ou directeurs de firmes pri­
vées prennent déjà leurs décision:;. 

c•e~t un début d 'application, mais 
un debut modeste. A peine de quc,i 
tenter les vérifications des cal-culs 
th éoriques faits par Je C.N.A.T. 

li Y a une catégorie de citadins qui 
s'intéresse particulièrement à l'expé­
rience. 

Les commerçants parisiens tenus 
par les règlements tant nationaux 
que départementaux de fermer à 
heures fixes, perdent de ce fall une 
bonne part de cette clientèle de tra­
vailleurs qui quittent le travail a 
18 h. 30 ou 19 h. Et le milieu de la 
journée est un temps mort pour les 
ventes. Quelques chiffres éloquents 
démontrent le fait, valable pour de 
nombreux pays. Les magasins Wood-

U 11 :111 l !i f ,vr icr ~•c~l lcnu 
:'1 Issy - les - fll oulinc:rnx, le 23• 
con"rès de la Fétl êr:i lion C.G.T. 

de la :-.1 &'1allm·gic. Pins de 800 Mlé­
gués ont p:irlic-ipé :rnx déb_al . Un 
assez gr:ind nomhre de q11cs l1ons on l 
é té abordées, les !hèmes principaux 
élnn l 1·11nilé cl la déccnl 1·:i lis:1l ion de 
l'or g:i ni salion. 

Sur Je plan de l'org:inis:ition, l:i 
bonne santé de la fédér:ilion a per­
mis :i11x délégués tl'cnvis:igcr un c?r• 
tain n ombre de mesures pour faire 
de la fécl ér:il ion une organis:ition de 
111 :issc vfril:ihlc. 

Cell e bonne santé se m:inifcslc p:ir: 
- un :::iin .d e 50.000 adhéren ts de­

puis J!J5!J ; 
- un n ou,,c:1 11 progrës :'1 la reprise 

cl es cnrtcs l !lû3; 
_ un progrès d ' influence anx clcc­

lions pro! essionnclles (7~, P· l 00 des 
r11élallnrg1sles vole n i C.G. J .). 

Ecart entre l'effectif 
et l'influence électorale 

L' i·carl pourtant reste gr:i_ncl entre 
les crrcctifs et J' infl11cncc t·lcclorn!e 
cl c'est pour le r é,Jrrir<: <111c le congres 
:1 préconisé un ccrl:11n nomhrc tic 
mesures. 

• Ain!>i le recrule1_nent. _c_l son 
dén~loppcmcnl sci:011I d1ver \ )f1cs, des 
co llectifs de lrava1! sc·ro1~I nus en pla­
ce pour cnvisag~r l\1dron tians les 
« ealégorÎl's parl1 i: ul1crf'_s _:> (fcmnrc~, 
jeunes cmployi•s, lc:~l.1n_~c1cn>. ckss1-
natcur:1, age ni~ de 111,11h 1sC', etc ... ). 

• Pour :1111éliorc•r. les liai_s,rn_s avec 
« la J,asc l> , une dcecnlrallsalwn d_e 
l'ol'"l.lllisation C'sl rcc·ou11n:11~cléc cl ri 
est "rccomnwndé aux syntlrca_ls tics 
•randes cl moyennes e_nlrcpnsC's clc 

~rèer cles sections sy1_1d_u:a1~~ en leur 
lais,anl prendre tics 1111lrnl)V~~. « en 
évilnnl ile corse Ier ù.'ur ach v1lé » . 

• Un passage spécial cle la résolu­
tion finale sur l'org.rnis.rlion 1knr:111-
dc aux miJilanls de , faire des ef­
forts en direction <les cmployi!s, tcch-

ward, à New York, font 40 p. 100 de 
leur chiffre d'affaires en plus les 
deux seuls soirs, jeudi et vendr.~di, 
où ils restent ouverts jusqu 'à 21 h. 
Les m agasins Ech t, de Washington, 
font 50 p. 100 de Jeurs affaires en 
plus sur trois soirs et le samedi après­
midi. Le Bazar de !'Hôtel-de-Ville, à 
Pa ris, fait en un an 30 p. 100 de son 
chiffre d'affaires sur Je seul samedi. 
Aussi M . Thomas, directeur du B.H .V., 
a - t - il tenté l'expérience de laisser 
son grand magasin ouvert jusqu'à 22 
heures le vendredi après avoir obtenu 
une dérogation de l'Inspection du 
Travail. Une nouvelle clientèle peut 
être gagnée ain5i. Pour ces salar iés 
dont les budgets ne sont pas élasti-

IS 
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Laurent Maillane. 

PROCHAIN ARTICLE : Les 
répercussions des aménage­
ments des horaires de travail 
sur les fransporti·. les prix de 
revient, les conditions de vie 
dans les entreprises. 

l'ordre du 
a métallurgie C.G.T. 

n1 crens, dess inateurs, :igcnts clc mai­
trise, pou r les aider it s'organiser à 
l:i C.G.T. Celle orientation esl déter­
minante d :ins d e Ires nombreuses en­
trepri ses où leur nombre actuel aug­
mente snns cesse en raison tics pro­
grès de la tech nique i> . Pourtanl, · i) 
est pn:conis(• rie crée r des or ga nis:i­
ti ons spéciales el les débats n 'ont fa il 
null ement apparaitre le désir de les 
fo ndrr avec les secti ons syndicales 
proprement « ou\'rièr cs i> . 

Un au lrc point, relatif à l'org:rnisa­
lion, mérit e d'être souligné : il est 
clcm:rndé :iux syndica ts cl'allacher 
nnc ;.:rancie i111poi·l:rncc aux réu nions 
clc cartel de fi rn1cs, n ées du dé,,elop­
pcment de la concentration c:ipila­
Jistc. \la-1-on ver s 11 11c coordination 
des l11llcs des mél:ilhrrgistcs ù l'échel­
le européenne ? 

De façon géncr:i le, il a clone é té 
demandé :iux mililanls de renforcer 
l'organisation dans .~o n caractère de 
masse, conformément au rapport de 
Marchais dc,·anl le dernier co111ilé 
central du pa rli CO!lllllUllÎSle. 

« Ecarter 
tout ce qui divise » 

J.'nnité a éli·, C'llc, an centre de 
tous les appl'ls e t ré~ohrlions 1111c le 
congrès a lancé,. I.e· s logan, en la 
matière, scm lih• hi1·n i·lre : « Ecarter 
tout cc qui di ,·ise. pour ne rl"lt·nir 
que cc qui 1111il ~- :0.1algr é tout, lc·s 
fornws 1•11 rc~lt-nl tri·, tratlitionnc·llc•~ : 
« L'cx pi·rit•n1·1· a t· o11lïr111i· c l a a idé 
de nombrC'U)>. lra,·;iilleurs :'l compn •11-
clrc que la lac·l iq uc de~ lullc~ parli­
nrlarisérs par a lclil'r, ~rrvicc, l'lJUipr, 
chainl·, hul'l'au, dHinic par n oire fc'·­
dc'•raliou db I n.-,.1, eonlrilrnail il (' (111-

snlidrr J'nnilC:• dt•~ lrarnillcurs. Par l:'i 
mi•mf', ces Irrite·.~ ,ont plu~ rffieae1's. :b 

Apparemment. lt-s clirigcanl~ n'o nt 
pas aclmi-; clc conlr:11Jiclion -.ur cc 
point. J.'appl'I qu'a lanC'é le congri-s 
aux c ouvrit:'rs, cmployC:·s C'l lcchni­
cfrn.,, caclrcs cl in;:t•ni1·11rs de la mé­
tallurgit• > e .. 1 un appel pour dé\'elop­
per celle unité qui tlepuis quclqm·s 

mois a fait de nets progrès dans la 
métall urgie. 

Qua11t aux rcventlica lions des mé­
t:illurgisles, le patronal et Je pouvoir 
n e les onl pas lanl satisfaites qu·elJcs 
aient pu changer. Elles restent axées 
sur cinq grands thèmes : 

- Augmcnt:ilion général des s:i la i­
res, r clraitcs cl lraitemen ls ; 

- Héduction clc la durée du tra­
vail sans diminution de salaires (40 
h eures, retraite it 60 ans, qu:tlrièmc 
semaine cl c congés payés) ; 

- S:ila irc mensut'I gar a nti ; 
- :--lat ionalisation des concentra-

ti ons in<luslriellcs, pal'liculièi-cmcnt 
tléyc]oppées tians la rnélallurgir, e t 
ùémocralisalion ùe la gestion des cn­
trcprisrs na lion:1 lis(·cs ; 

- Défense des droits et liocrlés 
syndicales . Hcconnaiss:i nce tic !"orga­
nisa ti on syndicale dans l'cnlrcp1·isc. 

Par :ti llc1u·s, le congrès a demande 
« la li hérat ion immédia te de tous les 
jeune, emprisonnés pour leur oppo­
s ition :'i la guerre d'Algérie cl aux 
rnlrcpriscs factieuses d :ins l'armée l> . 

A l'issue clu congrès, une 11 011 Yl'lle 
dirrdion a été él ue. Le con.,c·il fédé­
n1l a ,Jisparu, il t·sl 1·1•111placé p:tr 
un « l'ûmité rxC:•r11t if fé<IL-ral » tic 73 
11H·r11brcs qui a élu un bureau dr 20 
mc•mhn·s (dont ne fait plu-; partie 
1-I. Jourdain. din·l"lt·ur clc la n•,·uc 
1:;cm11,mi1· d J>r, tiliquc) el un wcr(·la• 

. ri:i l tic :; mrml,rc·,. Le ~ct·ri'.·lain· ~é­
néra l, ra I i ri,.- par al·clamal hm, es t 
.lr1111 Url'l (•au. 

En hrl'f, 1111 c·,mgri•~ 1J·uuanim ilt'.· (0 
:ib,h-n!ions pour lt•, i·kdion,1 qui a 
ru tlu mal :'1 .. urlir tic sa ro1tline, 
notammc·nl dans la t·:rrenct· de mols 
d'ordre propre., :"t 1111ifit·r le~ lullC's 
syntli r al l's. m:i i-; qui manifesta un er­
furl rc rlain pour abordl'r Il--; 11011-
,·raux problèmc·s c111i se po,ent au­
jourcl'hui it la da%c ouvric•re. 

C:c fui au~~i 111w 11011,·cllc prruvc 
de la force clc c-ellc Férlérat ion clrs 
mclaux qui lui pc•rmt• l aujourd'hui 
l!'êlr<' :'i l'avanl-garde ,lu combat re­
vcndiratif. 

Remy Grillaut. 
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1 Conf~:~;::a/e 1 
les étudiants: au poste de po11ce 1 

~ ~ Î Etudiante Î 
ES 30, 31 . m a r s ~t 

L l" avril doit se te~1r 
une Conféren.ce n!lbo­

nale étudiante, qui _traitera 
notamment des problemes de 
structure «jeunes», a van~ le 
Conseil national sur et: suJet. 

LA V• République a une concep­
tion très particulière des rela­
tions avec les syndica t.s et des 

réponses à donner aux revendications 
des· travailleurs. C'est peut-être là 
son côté social... 

On réquisitionne, on fait occuper 
les ateliers de la R.A.T.P., par la trou­
pe et, depuis lundi 18, on :trréte les 
dirigeants syndlcaux. 

Voici comment: 
L 'assemblée générale de l'U.N.E.F., 

réunie les samedi 17 et dimanche 
18 février, après a voir adopté la déci­
sion de lancer une grande campagne 
revendicative sur le loge,ment étu­
diant, avait délégué les président.s 
d 'associations générales et -le bureau 
de l'U.N.E.F. pour se rendre auprès 
du Premier ministre et lui exposer les 
revendications étudiantes. Une note 
du bureau de l'U.N.E.F., à l'intention 
de Pompidou, précisait : 

<: Il s·agit, en premier lieu, de pré­
voir des constructions universitaires 
e t des logements suffisants pour que 
les futures rentrées universitaires ne 
soient pas encore plus catastroph1-
ques qu'elles n 'ont été jusqu'à ce 
jour ... De m ême, pour éviter les aug­
mentations de loyer sensibles à l'en­
semble des étudiant.s (cité universi­
taire, logements en sous-location), 
nom, avons proposé que soit étendu 
aux étudiants le bénéfice de l'a lloca­
tion-logement ... Cependant l 'objet de 
notre manifestation de ce jour ne se li­
mite pas aux problèmes matériels: nou.s 
voulons marquer notre volonté d'ètre 
écoutés par les Pouvoirs publics dans 
Lous les domaines qui nous intéres­
sent et que la loi nous a reconnus ... » 

Lundi, à 15 heures donc, les prés i­
dents d'associations générales et le 
bureau de l'U.N.E.F. (en tout une cin­
quantaine d'étudiants) prenaient, rue 
Soufflot, le car qui devait les con­
duire à !'Hôtel Matignon. 

Arrivés rue de Varennes, les diri­
geants de l'U.N.E.F. prenaient contact 
avec les spécialistes des problèmes 
étudiants de M. Pompidou : les agré­
gés de M. Papon. Palabres, poussées, 
contestations, puis conciliation de la 
part de ces messieurs. Roure, prési­
dent de l'.U.N.E.F., et deux responsa-

bles étaient autorisés à se rendre 
dans la salle d 'attente de Matignon. 
Un gendarme les y accueillait (déci­
dément le Premier ministre adore les 
uniformes ... ) et leur signifiait que 
l'on ne saurait les recevoir. Motü 
donné: aucune demande d'audience 
n'avait été formulée. A croire que les 
lettres se perdent car, depuis un mols, 
l'U.N.E.F ne cesse de réclamer des 
audiences - sans succès. 

Moins heureux auprès M . Pompi­
dou que Gina Lollobrigida et les re­
présentants du patronat, les trois 
émissaires retrouvaient les présidents 
d'A.G.E. retenus par les policiers à bon­
ne dis tance de Matignon. Le prési­
dent de J"U .N.E.F. tint alors une con­
férence de presse, exposant les motifs 
de la visite de l'U.N.E.F. et tirant les 
conclus ions du refus opposé par le 
Premier ministre. 

Puis totts reprirent le car et, s11i­
vant le conseil donné à Matignon de 
s 'adresser « aux services du minlstère 
de l'Educat ion nationale l> , aHèrent 
demander une audience au ministre 
Fouchet. 

Deux cars de police suivaient celui 
de 1·u .N.E.F. Le cortège s'arrêta de­
vant le ministèr e. La police se fit 
a lors plus brutale, autorisa à peine 
que les trois émissaires étudiants at­
tendent, devant l'entrée du ministère, 
la réponse de M. Fouch et et refoula 
le r este de la délégation qui se réfu­
gLa dans la cour annexe du ministère. 

La réponse de Fouchet vint, néga­
tive comme Ja précédente. Les poli­
ciers voulurent alors, invoquant un 
ordre de réquis ition du ministre, 
chasser les délégués étudiants de la 
cour annexe du ministère. Bouscula­
des, poussées, coups de poing, mena­
ces ; Le Fauconnier, vice-président 
de l'U.N.E.F ., est arrêté et poussé 
dans le car de police. Tous les prési­
dents d 'A.G.E. tentent de l'y stùvre. 
Affolement des policiers qui n'accep­
tent que Roure. Tous deux sont em.:. 
menés au commissariat du VII' ar­
rondissement. 

L'audience est terminée. MM, Pom­
pidou et Fauchet ont répondu à 
l'U.N.E.F. 

La riposte des étudiants fut rap!de 

et efficace. Une heure après cette a~­
restation, cinq cent.s étudiants manL­
festaient à l'appel de la F.G.E.L. de­
vant le siège de l'U.N.E.F., aux cr!.s 
de 4: Liberté syndicale i>, Fauchet, dé­
mission! >. 

Le lendemain, mardi 19 février, un 
meeting, organlsé dans 1a cour de. la 
Sorbonne, rassemblait plus de mille 
étudiants. 

Les représentants de la C.G.T., de 
la C.F.T.C., du S.N.E.S. et du S.G.E.N. 
affirment leur solidarité avec l'U.N. 
E.F. et protestent contre cette attein­
te à la liberté syndicale. 

Leur visite à Matignon n'était pas, 
comme disait le cire-bottes d'Euro­
pe n• 1, Claude Terrien, un « chahut » 
es tudian tin, mais la première des ac­
tions de cette grande campagne re­
vendicative. 

Jacques-Arnaud Penent. 

Les camarades, sectlC?ns et 
fédérations ayant sou~1s ,des 
textes pour le Co!1,ugres d ~(. 
fortville sont prie~ <!e faire 
savoir s'ils les mamt1~!1nent, 
s'ils les retirent ou s ils les 
modifient et dans ce cas, de 
faire parvenir la nouvelle 

§ . version avant l_e 10 '!1ar~, au § 
- Secrétariat national etud1ant. 
§ La même demande est, ê 
§ bien entendu, valable pour ê 
~ les camarades qui comptent ~ 
§ présenter de nouveaux textes. ~ 
5i 1i1 Ill li li l li Ill li l li li l li li l li l l l Ill li l l l lllll li Ill li li li l Ill llllllllllllllllllh,· 

les étudiants et le front Socialiste 
E 1J1us en lJlus, l'étudiant prend conscience de son intégr_a!ion 
dans la nation. U laisse à présent de côté le folklore trad1t1on­
nel pour s'attaquer aux problèmes qui se posent à lui ; il est 

poussé même à affronter Je pouvoir bourgeois dont il ressent l'oppres­
sion et l'incohérence dans ses études et dans sa vie quotidienne. Pour 
l'indépendance de l'Algérie, il est descendu dans la rue et s'est heurté 
aux brutalités policières. Aujourd'hui, il manifeste spontanément contre 
l'arrestation arbitraire clu président de l'U.N.E.F. 

Tout tend à entrainer les étudiants dans des luttes de plus en 
plus âpres contre le régime. l\Iais plus que clans n'importe quel autre 
milieu se pose, d'une manière constante et vive, le problème des moda­
lités de la lutte, de l'unité d'action, et plus qu'ailleurs les conditions 
11our la réaliser sont offertes ; c'est 1Jourquoï les E.S.U. ont décidé de 
popubriser eu milieu étudiant la stratégie de front socialiste, seule 
conception réaliste, efficace de la lutte contre le capitalisme et son 
expression actuelle, le régime gaulliste, et de développer les 11oints de 
programme les plus 11ro1leS à toucher les étudiants. 

Secrétariat National Etudiant 
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L 
Première question : 

Lors de la rentrée, et compte 
tenu des assemblées générales 
tendues de juillet et septembre 
1962, certains parlèrent• de 
cc crise » de l'U.N.E.F. De toute 
fa.çon, il s'agit là d'une étape 
dans la croissance de l'U.N.E.F. 
et notre intention n'est pas 
d'é11iloguer là-dessus. 

Par contre, 11eux-tu nous dire 
si, au niveau de l'A.G.E.T., il 
y eut aussi une rentrée diffi­
cile ? Dans l'affirmative, qucl-

7 les en étaient, selon toi, les 
, causes ? 

Le Président de l'A.G. 
Il importe d'analyser différemment 

la prétendue « crise " de 1962, qui 
a été motivée surtout par des pro­
blèmes internes, et les difficultés de 
la rentrée qui ont pris aussi un as­
pect critique et q·ui, elles. sont beau­
coup plus prof ondes. Cela dit, · cc ter­
me de crise est ·un peu fort . ; et il 
est exact de dire que c'est une étape 
dans la croissance de l'U.N.E.F. 

Au plan local, la rentrée syndicale · 
a été difficile. Cela se manifeste de 
plusieurs façons. Au somm,et, un 
grave manque de responsables pour 
fournir e11 cadre les bureaux de 
l'A.G.E.T., ou des Corpos, et assu­
rer le démarrage du premier trimes­
tre. Au niveau des militants, on re­
marque le même phénomène. Ils sont 
moitis nombreux et m-0ins résolus. 
<Er. : malgré u11 fort accroissement 
des ef fcctifs d'étudiants, le nombre 
de cartes vendus est en légère dlmt­
nulion ; ré1111io11.ç 1/'ir,f ormalio11s dé­
sertées ; commissions très peu four­
t1ies). Plus légèrement, une désensi­
bilisation certaine d• milieu étu­
diant, une sorte d'apathie devant les 

vroblèmes du syndicalisme et ses 
manifestations. 

Quant aux causes de cet état de 
crise, en dehors de la répercussion 
en milieu étudiant du courant géné­
ral de dépolitisation en France, la 
vzus importante est la fin de la 
guerre d'Algèrie. Les uns semblent 
&puisés par les luttes passées (2' tri­
mestre 1962) et se mettent en congé. 
D'autres, amenés au S1Jndicalisme 
var l'action s1tr le problème algérien 
et n'ayant pas assimilé exactement 
l'originalité de la lutte à caractère 
syndical. prennent leur dis-tance. En 
particulier, on veut noter un désin­
téressement de la part des militants 
venus des partis volitiques. 

Une autre cause est la sciss-ion du 
mouvement étudiant. Paradoxale­
ment, c'est au moment ou la FNEF 
est en faillite au 71lan national, que 
1ious é71ro1wons plus de di/ ficultés 
avec elle au plan local. Il semble 
d'ailleurs qu'elle fait un effort par­
ticulier sur Toulouse. 

De ce fait. le nouvel étud-iant, se 
trouvant en face de deux organisa­
tions qu'il ne connaît pas, ne choisit 
pas toujours sdon des critères sé­
rieux, Olt silnplement refuse de s'en­
gager. 

Deuxième question : 
A P r è s le V• Congrès cl~ 

l'U.N.E.F. à Reims, on a 11arlé 
d'une reconversion clu mouve­
ment étudiant. Cc qui est cer­
t~in, c'est que la forte progres­
sion des effc-ctifs étucliants à 
Toulouse (17 .000 étudiants cette 
année) et les conséquences 
qu'elle implique, les nouvelles 
difficultés, les nouvelles insuf­
fisances auxquelles il se trouve 
affronté, nous imposent une 
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sion à Toulouse 
restr:ucturation du milieu étu­
diant. 

Bref, plus ilircctement en­
core, comment à T o u l o u s c 
avez-vous pensé et a11pliqué la 
reconversion du mouvement 
étudiant ? 

Le Président de l'A.G. : 
Je ne vense pas qu'on pu-îsse par­

ler de reconversion. Il s'agit simple­
ment de nous resituer devant une 
situation poli'tiq1te qui a évolué. L'ac­
tion synclicale amiaraît sOlls un jour 
nouveall, mais ce n'est pas ttne re­
déf init'ion. Pratiquement, les mili­
tants, accaparés par la lutte pour 
la vaix en Algérie, ont brusquement 
découvert, une fois les accords d'E­
vian signés, qu'lln travail considé­
rable cle recherches s'était effectué 
dans le même temps dans des sec­
teurs vlus traditionnels : logement 
un'iversitaire, niveau de vie, etc.... ,'. 
mais la ligne de l ' U.N.E.F. n'a pas 
changé pour autant. 

Nous nous sommes pratiquement 
trouvés devant deux nécessités : 

- D'une part. informer la base 
de notre 1>late-forme revendicative 
qui ?t'a 1a71uiis été aussi étoffée et 
aussi coherente. De cc fait nous 
avons été amenés à baser rhotré cam­
pagne électorale s1tr cette informa­
tion très large et en refusant sys­
tématiqwement toute polémique. Les 
résultats en furent inquiélcmts : une 
perte sensible ctttx élections corpora­
tives. Mais, en définitive, la méthode 
a porté ses fruits et l es élections 
à la section locale de la Mutuelle 
où nous étions confrontés cUrecte­
ment ci la F.G.E.T. l'ont montré, qui 
ont été ttn succès. 

- D'autre part, restruc-turer les 

syndicats à se, base et ceci par plu­
sieurs moyens : affiner les structu­
res vrovrement syndicales (dans les 
corpo~, regrou_per les militants par 
am.plu) et creer un certain nombre 
de structures parasyndicales (grou­
p~s ~e travail universitaires, comités 
d. action logement, comités coopéra­
tzve) embryon de structures syndi­
cales en particulier clans les corpos 
<le fa_c ou d'fcole, où nous sommes 
mal !mplantes. Cela est indissocia­
ble. d un effort accru de démocratt­
S[!-tLOn dans l 'élaboration et l'exécu­
tion dll travail syndical. 

• Da~is cette optique, le travail du 
2 tnmcstre devrait être efficace 
co:npte f~m, d'éléments de situati,o,,; 
tres positifs. 

- U11. i:ntense travail . de recher­
ches a ete effectué au premier tri­
mestre, en pleine campagne électo­
rale, JJ?ttr. etablir celte plate-forme 
r eve11d1ca~ive a1t niveau local S 
d es 11roblemes précis tels que ie 1~r 
Y<'ment, l_a . réforme de l'ensei ne: 
ment s1tpeneur, l 'allocat"ion d'éttf<les 
<les bases so_lides sont ass1trées , 

On as~i~lc de plits à un renou­
~eau <le mi_lita,,tisme clans certaines 

orpos et a u11 renouvellement des 
res71onsables. 

-· E nt in, les 7)(Jssibilités intéres­f !lntcs sont onverles par l'orienta 
zonl du Front syndical commun at': 

que nous pro • • br d' . . posons un certain nom-
l el actions communes sttr la base 
ce~ a 11late-formc reve11dicative évo­
quee 1!lus haut. Des contacts, en dé­
but d année. o11t permis d'e11,vtsager 
~;i.e rcch~rche. commune sur les pro-

em~s d enseirmcment et un collo­
qut~ intersr~ndic<!l sur la démocrati-
sa on de l enseignement et le tronc i~;:;~un se tie1bdra au mots de fé- ~ 



UNE AFFAIRE QUE VOUS DEVEZ FAIRE VOTRE 
LA VENTE DES BONS DE SOUTIEN A « T. S.» 

1 

1 

I 'A_MELIORA!lON de la rédaction 
~ ~t fc la prescntation de ·r S est 

IDlllSCUt . EJ • • 
nue C'est ee. ' le est même recon-

. · ' une chose. Une bonne cho l e n1en1c. -
Autre chose est I d • 

de la rédaction . e c,-cl.oppemcnt 
de T s et de la 1>rcsentation 
. • • vers la formule-clé. 

. T.S .. devient alors l'hebdon . 
revolutionnaire de la - . 1ada1rc 
çaisc. - • presse fran-

I,.es !110YCllS de cc dévelo . 
sont ,trcs faciles à obtenir : ppemcnt 

. Des bo1.1s ~c soutien donnant droit 
~ .une .chs~ributi~n gratuite de lots 
·~~1~t nus a la disposition du public 
m1htant et non milit a nt. 

Ces lots sont les suivants 

1er lot : 
U~e voiture Renault 4 RL 

?•. ,lot : un meuble radio combiné 
s tereophonique ; 3° lot : un réfrigé­
z:at~ur , 4~ lot : une caméra avec 
et~\. ; 5' lot : un électrophone ; G' 

~ llllllf.l ~ l!iii!i:J ~ II:i:1iZi l2!:l.rl 

C~rrn-espcnclem~e 
mll!l uuid p~ ie 

Correspondance Munici1Jale, r evue 
mens uelle d ',action locale, a publié de­
puis octobre trois numéros dans les­
quels · vous trouverez des documen ts 
s ur: 

o le I V ' Plan (11° 31) ; 

0 la Sécurité so•ciale (11 ° 32) ; 

o la profession médicale. son évo­
lution (n " 33). (Enquète su r l 'équipe­
ment llospita.l ie r et organi sation 
h ospitalière.) 

Prix du numéro : 1 F. Abonnem ent 
( 10 n umé ros ) : 10 F . C.C.P . 10.234-71 
P a ris, P. Presson, 21. rue de Ja Monta­
gne-Pavée, S avigny- sur-Orge {Seine­
e t-Ois e). 

fé©~ére:1Jt·s@u1 !?.S.RJJ. 
~~~ G @ir(tl~ 

lot : un bateau pneumatique ; 7c 
lot : une tente familiale ; 8' lot : un 
magn.étophone ; !J' lot : un poste 
transistor ; 1 o· lot : un appareil 
photo avec étui. 

Du u , au 110' lot : 
10 séries Lie 10 lots 

Sé rie A : rasoir Remington ; B : 
coffret Kodak ; C : duvet ; D : ma­
telas pneumatique ; E : lit de camp ; 
F : ba llon de football ; G : sac à 
dos ; H : album de disques : 1 : fou­
l ards ; -' : livres d ·art . 

Du 111• au 1.110° lot : 
2 séries de 5.0ll lot s 

Série I : disque 45 tours. 
Série II : i livre. 
Au total : 3 millions d'anciens 

francs de lots. 

N OUS DISONS BJEN : 3 MILLIONS 
D'ANCIENS FRANCS. 

Pour les symJla thisants isolés et 
seulement pour ceux-là : l'aclhércnt 
ou le sympathisant ira dem::m1ler de 
nombreux carnets à la section la plus 

Membres : Y . Giraud, L'Aigoual, pla­
ce H.-Rouger, à Nîmes; P . Borel. che­
mins des Tabans, à Alès ; S. Pinto, 
1, La Résidence, à Alès. 

Adresser la correspondance à : F. 
Vigouroux, secréta ire a dministratif. 

r:;;:::):' • ., r · " · · -, ·' · -- 1 

S@~âcl~iinvé ~vec 
loi ~~till~âe§se @~géde rme 

Notre campagne « Solidarité avec 
la J euness e algérienne » a pris un 
))on d épa rt. Gràce aux militant-s e t 
amis qui les premiers ont adressé 
leur participation , un importan t ma­
t ériel p édagogique et de nombreux 
livres ont déjà pu être envoyés en Al­
gérie. 

proche et ils eornmanclcront à T.S. 
clc numbrcux carnet, de 1lix billets 
ch acun. Comme le prix du billet est 
1 franc, le prix du carn~t rst 10 
francs. Ils ,cron t gcn tils clc payer 
com ptant le mont.int de la comman­
cle à l'aille d'un virement au C.C.P. 
AnLlrée Imbert 1360-!H à Paris. Cela 
f::ra une grosse dépense, mais les 'iri­
c:tcra à se déharrasscr bien vite de 
leur encombrant colis. · .. 

Quan1l tous les bons de soutien se­
ront vendu , - et il y en a beaucoup 
à vendre - 1~ tira.ge aura lie~ le 

MARDI 31) AVRIL 1!163,. A PARIS . 

Une grande fête aura lieu alors. 
Une séance de variétés suivie d'un 
grand bal de nuit clôturera cette ven­
te des bons de soutien à T.S. 

Les lots devront être retirés avant la 
30 juin. 

Quant à Tribune Socialiste, elle re­
viendra sans cesse sur cette opér.a­
tion-mirac!c et clic donnera à tous, 
en temps util e , les détails de la fête. 

Sur cc, au boulot. 

i:::=J a.il liE!I El!ID - - .... 

larisation inférieure à 50 p. 100 par 
suite du manque de locaux et de 
maitres - il est ~nible d ·évoquer la 
misère qui la cnactéris e sauf, évidem­
ment s'il s'agit de Quelques enfants 
de propriétaires fonciers, commer­
çants ou fonct ionna ires ... Quels son t 
leurs besoins ? Ils sont immenses : un 
peu de chaleur dans leur gourbis afi n 
de n e plus mourir de la ro:.i 0 eoh, une 
nourriture un peu plus salnE: qu'un 
morceau de galett e d 'orge, des vête­
ments ch 3uds e t le d roit à l'instruc-
tion .. :> • 

Un travail considérable reste à 
faire. Les besoins dépassent largE:­
ment les possibi lités de la commis­
sion. La campagne contmue. Chaque 
m il itant , ch , que sympathisant se doit 
d 'y participer et de la faire connaitre 
autour de lui ! 

Ad resser vos versements à : 
L. Houcleville 

47, rue Hoche. Montreuil-sous-Bois 
(Seine) - C.C.P. Paris 15 536 77 

Cercle Jean Vigo 

PANTHEON 13, rue \'lctor-COUSID 
ODE 15-0'1 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 20 au 27 février : 

LES DIMANCHES 
DE VILLE- D'AVRAY 

On mm de Serge Bourguignon 

43, Faubourg Montmartre 
PRO. 63-40 

Semaine clÙ 20 au 26 février : 

En · réédition en hommage à 
Jacques BECKE,R 

I • c·AsQUE D'OR 
avec Simone SIGNORET 

THEATRE DU TERTRE 
81, rue Lepic US') - MON. 11-82 

LE SORCIER 
de 

Christian LIGER 

Mise en scène de 
Marie-Claire VALENE 

!iRîCîffiit?tCQ61511fti 1 OGt @ 

L i~ J O U 11 N A l .J 
D'UN Fo·u 

de GOGOL 
a vec 

ROGER COGGIO 

THEATRE HEBERTOT 

1, 

1, 
1, 

Le bureau fé-d•éral de la se,ction 
P.S.U. du G a rd es t le suiva nt : 

Secrétaire f édéral : Louis Pignan, 
30, rue de !'Aspic, à Nîmes. - Secré­
taires ad1oin l s : Léon Liautard, 11, 
rue de la Garr igues, à Nîmes ; M. f'é­
nin, 6, rue Sa uvage, à (l.lés . - Secré­
taire administratif F. Vigouroux, che­
min Bonne-Bris e, route de Sauve, à 
Nîmes. - Trésorier : A. Masseguin, 
Chemi n-Bas d 'Avignon, à Nîmes. -
Pro1)agande : M. Dard, 14, en clos Ja­
Jabert à Nîmes . - Presse : G . Cazaly, 
rue A.-Bosc, Le Bosquet, Nîmes. 
Paysans: J . Hor nung, à Redessan. :­
Liaisons inter-sec lions : P. Bon am 1, 
87, rue Pierre-Semard, à Nîmes. - <;>r­
yanisation - Syndica'ls : J. Compere, 
6, boulevard des Arènes, à Nîmes. -

La presse a lgé r ienne - Alger Répu­
blicai n , La D épêche cle Const antine. 
etc. - s 'es t fa it l'écho de notre ini­
tiative. Plusieurs conseils municipaux 
n ous ont a dressé Jeurs rem erciements, 
à l'adresse d e tous les militants P .S.U. 
Les institu Leurs qui ont vu leur 
tâche facili tée nous ont fa it part de 
leur satis faclion e t on t in sis té sur 
l'urgen ce d e la t âche que nous avions 
entreprise. L'un cl'eux, en fonction 
dans Je Constan tinois , nous écrit : 
« Tous les collègues de n otre petite 
ville se sont spontanément joints à 
m oi pour exprimer à not re commis­
, ion ... leur plus vive gratitude ... 

Vendredi 1., m ars, à 21 h eures, cer­
c le J ean-Vigo. à Courbevoie, rue Gra­
vet , Gi.lles Martinet présentera e t si­
gn era son livre : Le Marxisme d e 
notre temps. 

Loc. 15 Jours d'avance - EUR 23-23 
- PRIX JEUNE CRITIQUE -

« Ces collègues - Algériens pour la 
plupart - s'étant une Jois de plus 
proclamés héritie rs de l a. culture 
[ranç.aise et du concept de laïcité au­
quel, contre toute apparence officielle, 
ils attachent un prix inestimable, 
trouvent enfin la << vraie ~ France, 
celle qu'ils a.vaient rationnnellement 
conçue et qu'ils désiraient depuis 
longtemps ... Quant à la partie de la 
jeunesse qui nous est confiée - sco-

LM5e1FM 

Nécrologie 
Nous avons app1·is avec beaucoup 

de peine la mort de notre camarade 
LICCARI. 

Une délégation, conduite par notre 
camarade Dcehezcllc, .est allé, 6, ave­
nue de Breteuil, à Paris, affirmer la 
sym11athie du P.S.U. tant de la rue 
Henner que du Maroc. 

THEATRE EN ROND 
2, rue Frochot, PARIS-9• • LAM 78-93 

LA GUUVERNANTE 
de VITALIANO BRANCATI 

mls en scène par 

. André VILLIERS 

voici enfin réédités, dans une magnifique édition reliée et illustrée. 
·· tous les chefs-d' œuvre de u ces merveilleux conteurs d'histoires,, 
ERCKMANN-CHATRIAN~~< 
CONTES ET ROMANS NATIONAUX ET POPULAIRES '.~ --

Peu d'écrivains ont cou nu de leur temps un aussi 
vif succè~ que les auteurs de "l'AMI FfUTZ ' \ 
de .• MADAi\lE Tl·ff::m::SE ", de .. L'IIISTOllH~ 
D' UN PAYSAN", ces au Leurs dont l'œuvre a élc 
si bien définie par l\lichclet lorsqn'i! disnit: "lis 
ont publié le roman ,le la Grande Histoire". Ils 
ont eu à la fois un immense succès nuprès du 
public et l'aclmirnlion des plus grands esprit~. 
Ainsi Lomorllne voyait clans "LE CONSCHIT 
DE 1813" un chef-d'œuvre. Plus lard, malgré 
ZOLA évoquant "/c souflle puissant de j11s/ice cl 
de 1/bcrlé" qui :mime celle œuvrc, nrnl,:iré 
Courteline disant : "Erclana1111 est un romancirr 
de premier ordre, une de nos 9/oires ", 
malgré Barrès lui-même, écrivant : " Jamais 
gloire littéraire ne fut plus méritée", EHCK­
MANN-CUATIUAN semblent avoir longtemps 
Hé victimes d'une conspiration du silence dont 
Flaubert est peut-être le seul à avouer la raison : 
"Ces deux cocos, écrit-il, ont l'âme plébéienne". 

Co sera l'honneur de notre temps d'avoir remis 
à leur vraie place "les moins connus des écrivains 
célèbres" comme les 1111pe!le P. Mne-Orlnn, "eu 

li mcrvellleu:z: conteurs d'histoires" (André Maurois}, 
~et d'avoir publlé LES CONTES NATIONAUX 

ET POPULAIRES dans une édillon do biblio• 

thèque digne d'eux • une édition que les critiques 
s'accordent à juger une "rr11ssite parfaite" - Elle 
comprendra 14 volumes J 3 x 21, cl'cnviron 550 
Jl:iges, illustrés et reliés pleine toile, sous jriquetlc 
i!!uslréc, dont 6 sonl déjà parus: 
T J cl 2 • Hisloirc d'un paysan (1789-1815) 2 volumcs,. 
T 3 - Hugues Je loup • L'illuslrc Doclcur J\la1hcus et 
uulrcs c0111cs, - T 4 • Le conscrit ,le 18J3 • ,vnrcrloo, 
• T 5 - L'ami }'ril:< • Le juif polonais et nulrcs 
contce, • T 7 - Conlcs des bords du Rhut • llluîrrc 
Daniel Rock cl nulrcs conlcs. 

France Ohserv:itcur ofTre à ses leclenrs de Frailce 
l\lélropolll:iine cc~ 14 volumes, monument de 
notre liltéralnre, "L'hisloire la plus vivrw/e qu'on 
ail écrite c/11 19° sitcle (1\ndr6 1-'arin:iud - Hadio 
Luxembourg) à des conditions .. cxceplionnellcs : 
20 mois de crédit, 2,1 F. par n101s. 

Demandez clone nujourd'hul même, nu moyen 
du bon cl-joint, une documcntalion COlllP,lèle à 
notre Service Lillérairc (Librairie Pilote, 30, rue 
de Grenelle, Paris-7°) vous recevrez gratuitement 
une charm:mlc brochure illustrée de 16 pages el, 
sans aucun engagement de· votre part, toutes les 
conditions de souscription •. 

'..f.' 

·\ , 

.l 
'\ 

...._.....i111iôt=L.>-1L.;.....L--IIL:,,.. - --\;._,.-· 

1 BON à adresser à la LIBRAIRIE PILOTE 30 r. de Grenelle, 1 
Paris 7' SERVICE TRIBUNE SOCIALISTE 

1 
Veuil/oz m'adresser, sons aucun 0119ogomcnc tic mo port, une documonrotiun complote 1 
sur los CON[ES ET ROMANS NATIONAUX Ef POPULAIR[S d'ERCKMANN-CIIATRIAN. 

1 ;:;;;··.·.·.-.·.-.-.-.-.-.-.-~.-.. .-~ ... ~ .. .-.-~.-.-.-.~.-.---.:·.·.·.·.·.:·:.-.·.:·.,~~~~~:.~:.~~:::::::::::···· .. , .... _ ........ =~-~~~~=~~:::~~ 1 
1 N• du C.C.P. 0/J bancaire .......... -................... Signature, 1 
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LE 
P OUR bien situer le sens rle la 

démarche de Pierre Dux - fai­
r e jouer ii. ses comédiens clu 

l\loli èrc en costume de ville - il faut 
ra111Jele r les points d e vue tradition­
nels, opposés, dans la mise en scène 
des œn\Tes théâtrales clu ré11 crloire 
classique. Il y a au àépH·l deux gran­
des t enda nces que nous nommerons 
1tour la commodité B cl C. 

L:i B consis te à 11rendrc telle quelle 

Les mutinés du 
''Polar-Lion,, 

cle Mordecai Roshwald 

L
. E sous- mar i n Polaris, équipé cle 

111 is;;iles, est inv uinérable : et si 
son com mamlanl clevenail p'ira­

te ? c·est !e µoint cle clépa1 t cl' un c/es 
r,:u r11n us.1nts - el d es p lus t erribles 

,.., - ro 11w11~ etc S.F. qu'on ail lus: le 
sous-marm pi :•ate, grâ.ce an chantage 
nto111iq11,. cl<e11Hwcle d'abord cl e l'ar­
gent et des f ille~, ma is pr enrl goüt 
à: IC! hau t , p~litique; ccvendcrn l l'a r ­
mée d t /' A ir ne rc:; l e vas in active, et 
à _s il!um:n6 pur itains rlec iden l. a]J ­
puyes. , ux ct!tssi. wr cies missiles nu­
clecures . c/e co11L,::rlir le m oncle, d'abo ­
lir 1e cnm m101 is11ie et cle r établir l a 
p· 0 /1 ibi/iv,z... De péripétie en péri-
11d ie. un €il arr ilJe Logiqnem enl au 
71oi11I 011 11·1mi;orle qui f ait chanter 
t out I< mo/ll!e. sous la m t 1wce c/11 r:a ­
t ac:y me. L e rlero 11lem e11t, ci la fo is 
io(lir{lce el Cc- lll})•éle11!ent cinglé de 
c :l /. h1sloirc·, (J ill n 'est , somme toute, 
qu·u11e lrè., /1;gére anticipation, q11 'une 
h !Jfl'1tl1ef', f c,r l plausible de ce qui 
n ous atte,1cl e5l mis en val eur par 
un sty le a:ate. un lwmour ci froicl 
q ui p l ac1 c'- ro man clans la m eilleure 
l radilio 11 de la science- fiction : la sa­
tire 11rog r c 5isle. 

P.-L. Th. 

(Pr ésence d11 Futur , G,15 fr. ) 

Eléments pour une 
histoîre de I' Ajisme 

A 
l'SS I c11rir11.r qui: rC'/rc puisse 

fJI/J'(IÏ/1'(' , lo lill fro/11/'C C O /I S{(­

('f't:C li 1' 1111 des rlt:11 x CU lll'OII I S 

es~rnlid., d,· l'orr1n11isuliui1 d es jeunes 
e:;I c.rIn :111c111 c11/ rare ! J,r scon/isme 
Q /! Il S('S ·1·11 /r',· l,ism es. S (' S /11(//1/lclS, 

ses r cr· 11 cils ,, //, ,·uriques " : /'aji.rn,c 
/ H' II r,1I ,,,, i11 l. 011 11t·c11eillera d on c 
aucc 1111 l'if i11fr rèt fr ,·nhicr 1 7 de 
Hé1··,1! ,·,. b11/ll'l i11 tri111cslril'I c11 //n rcl 
el /1·1'1111i,111<' ,'di/ ,; par une équipe d e 
mi'. ilr•11/ , t/1·, .\11l1crr1<·s c/c 111 J1·11111•sse 
qui lui es/ n,11 .rn,·ré. 

l ' 11,• " ~-<<': illrue yI1111111c d e fr.r ies 
d't:/(1(/,-, .-,,111/J/e celle lacune. J ean 
R iùrs l'"l' Jll'llc d'11/Jûrtl /rs d11l /'s im­
p orhufrs cfr sr,u hisloir,· 1·11 insi s/rll(/ 
su; .,es ' ' " "'·' css,•11/il'/lcs : l'ojism e es/ 
lié ((// lll <l/111,' /ll (' I/I // 1/U l'ÎC I' ,' i/ U !rois 
sof'l ,·1 d'1Hl1w rwir es : la /el'/111 0,· ral ie 
fr d,:ri<'a li smc. lï, la/ ; il es / 1111 m ou~ 
ll/'11/CIII lai,111t· fon1u1/n1r ile codrci ; 
il ,•,/ /'u11 tles l'lll' t' s ,,i, la formule 
<" /'0 111· /•·s jeun,·.,. par frs jc1111 cs ,, 
s1,: I "PJJl i 711fr . ./.-C. l.aruicol dw,.~ 
<: 1,·11; i ,111 ,· l'i l,•s "11 /rcs )) . rcÎ,;uc lu 
ft1t•u11I·1· ,fr /'11.-t,11'1/1• üric-11/11/ ion J e 
111 1,, 111iti,111c ,f,, lfrr::o!I : l'i11slil11lio11-
111_1 f w/11, 11 s'i11., ,·ril ci !'OJJJJOS<' des lra­
c/1/1., 11 .~ ,lu m 1,11u,·m l'11/ ajiste. 011 
tr1,u1:1· ,·11 ,·orc 1111_ ,11·/icle éuoq11011l la 
1'1:'.''''111 ·' '.~'' fa clt'(II/Jl'f'(IIÎI', /a r,cslirm 
i/11 C'l'f t•, / 11tft0 /'IIII/ I/J/1(1/ls//lt' . 

.1 f'~1 1•11.:,· <1it, 1·u111111; pour d'auln•s 
orw1111.w1t1,,11.,, /1•s 1111·1111n•s d ' i11/1:qra­
ti,,11 se pu' i .~1·11I contre les 1111/Jcr!le,, 
1/,: l11 J,•1111,' .H<', nos lcc/1•11rs lroIwe­
r,<,1!! fr.< ;, l 11 ., 11/i/cs prfrisio11., .wr 
l 1111<1111· d a11s c('//c e.rct•lh-11/t• lir,rai­
su11. 

E. Copfermann. 

I.r numC:·ro 2 P. M. Srdes. IH, rue 
ile !·1anùre,, Pnris (19'J. <.:CP ï8ü0-ï1 
Pari,;. 
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la 11iècc choisie mais llOur la servir 
cfficact'mcnl à 11eser sur une des 
com11osantcs du S[JCc laclc : le -cos­
tume des acll•urs par exem[Jle. C'est 
une méthode tangcn~c dite enve­
loppanlc A 1mrtir du clét:J.il, on influe 
s m· l'ensemble. 

La C, elle, 11 ie la 11oss ibilité rlc 11,1r­
vcnir à quoi que cc soit en partant du 
11rinci11e B. Elle estime que le dé tail 

qui change tout ne change rien : il 
est lui-même changé. Il faut donc 
fa ire 11ortcr l'c f[ort sur l'ensemble. 
C'est la méthode glob:dc. 

Pour être comtllct, il fauclrait en­
core 11résentcr A et D : A une tradi­
tion dépoussiéré-e, D une tr.1Clitio11 ra­
dicalisée. A la lumière de cellt, où se 
s itue l'cx11érience de Pierre Dux jouée 
ma ladroitement au Théàtrc cle l'Œu-

JA". Belmondo (è; gauche) et Jean D~soiliv clans « Le Doulos n. 

~lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllltl lllllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllll!llllllll!li 

S,(Jup,iwnt 
de Pierre ÉT AIX 

..,,. E j \lm de. Pie_rre_ EtC1: iX met en scène un . personnage, un caraclére, plutôt L Q!L u!1e l~zst ozre, suivant ~n cel a la l1g11ee cies graucls comiques (des Amé-
. . n cam s a H ulol), il prome:te durant le fi lm une f ace lunaire, impassible, 

qui evoqu_e Bust er K eato1!, et fmt arnver par sa seule p résence les événem ents 
l ~s pl us u!congr_us. Le r es1flta l ~sl il!alten c!u , et lu i a valu un w ix Delluc : 
c est de11111s Tati ,_ la vre11uere f ois qu on voit zw a uthentiq ue auteur cinérna­
tograph1que com 1q11e en Fran ce. 

On avait vu d es fil ms com iques, 
cer tes, non mépris11blt:s, qu! 11lilisaie11t 
avec bo11hcnr cles recettes bien con ­
nues ; Elai:r, l ui, rénove et 11 ous am è­
ne cm r i re v a r cles moyens clont le 
secret semblait 71crcln. L e schéma l e 
71/11s si111 p ie est l e m eilleur : à la t able 
cf,' u?1 cabaret , il prc 11d l e tube de rouge 
a le ur es cl e sa voisi 11e pour un briquet · 
g êné cle sa m éprise, i l repose disérè~ 
l ement le tube à côt é clu cigare que 
fume son vozsin ; ce dernier r emet à 
ses lèvr~s le tube au lieu d u cigare. 
s'aperçoit rle sa m éprise, r epose le 
cigare ... cl se jait gi fler par la j emme 
qui vient le r ejoi11clre, car il a des tra.-

ces cle r ouge. Le tout dur e quelques 
secondes, el s'enchaine san s un heurt· 
i l faut, po1tr l e raconter avec des mots· 
de longues phrases maladroites. 

1 

Elaix est tln com~que calme, qui 
prend s011 te_mp~ et 7zgnole ses gags. 
Comme T at, (a l'opposé de Mack 
Sennett ) . i l n e mise pas sur l'abo·n­
dance, la pléthore, l' envahissement 
du sl)ecta t c1tr. Il préfère au rire ho­
qneta11t l'eul)horie cle qual ité. Auctlne 
cles deux voies n'est jacile, cl'a'illeurs · 
le titre Q1ti vient couronner l'entre: 
vrise est l e signe de la com plète réus­
site de Pierre Etaix. 

M. Ranchal. 

Jazz à la 11 Carte Il ••• 
S I vous aimez le « Vieux Style », 

r endcz-vo~.s , rue Saint-André­
rles-Arts, a I angle de la rue de 

l'Ancienne-_Co méclie, Paris (5•), au Ri­
verbo~L. La, i\lowgli Jospin, en touré 
des vcterans du Loricnlais joue de­
vant un public jeune et 'dans une 
ambiance t~ès « Rendez-vous de juil­
let » les thcmcs traditionnels donl Je 
plu~ moderne n'a · pas été composé 
apres 1920, toute œuvre postérieure 
semblant outrageusement « bop » aux 
membres de l'orchestre. 

Vous 1touvez également entendre 
au Rivcrboat la formation de Robert 
Hu•son et les New-Orleans Bootleg­
gers dont le répertoire et les arran­
gements sont légèrement plus moder­
nes. 

Les jeunes désirant s'initier sérieu­
sement à la musique de jazz se doi­
vent de commencer 11:ir ce style fleu­
rant bon l'enregistrement sur cylin­
dre et le 78 tours de papa. On y re­
trouve les marches de la Nouvelle­
Orléan~, ainsi que les airs folkloriques 
apportes de la lointaine Europe par 
les colons et repensés par les Noirs. 
Ce sont les premiers balbutiements 
d'une musique qui devait, par la suite, 

influer sur l'i11s11iration musicale 
mondiale, cle Debussy à Stravinsky, 
en J>ass::ml 1>ar les eo11111ositcurs de 
chansons populaires, et qui nous per­
met maintenant d'ap11récier, par 
exemple, l'ami Montand dans son ré­
cital, a -c,compagné 1>a r un orchestre 
de jazz. 

:1u Riv~rboat, où les mfmes de King 
Oliver doivent se trouver à lenr aise 
el guider le jeu des musiciens, le 
woodblock et la cymbale rythment les 
stop choruscs comme au bon vieux 
temps du Hot Five. 

C'est une mus ique simple et saine 
qui tra.duil en notes gaies ou tristes 
1~ joie de vivre ou les tracas quoti­
diens_ et les musiciens du Riverboat y 
reuss1ssent fort bien. Vous pouvez 
vous _Y rcn~re les vendredi et samedi 
soir a partir de 21 h 30 ainsi que le 
dimanche après-midi, pour 5 F avec 
réduction à 3 F à partir de 5 e;.trées 
dans le lrimc,,trc. Au petit bar ins­
tall~ d:ios l'arrière-salle, les consom­
mations sont au prix de 1,50 à 3 F. 
Des prix convenables, de bons orches­
tres, à vous de juger ... 

J.-P. Bowman. 

vre ? Du B mâtiné cle A et D avec 
des re lents incompris d e C, il me sem­
ble. C'est dire c1u'un effort théorique 
cloit être suivi par Dux pour que son 
s pcctarlc soit clairement saisi. A part 
l\'Iolière, il y a aussi une pièce de 
l\'Iarccl Aymé au programme : bonne 
pour le service et le corps cle garde. 

E. C. 
Au Théâtre d e l'Œuvre. 

LE 
DOULOS 

c·est l'indicateur de police. Dans le 
milieu, où 1'011 se trahit allégrement, 
qui est l ' inclic ? Comment faire passer 
un crime sur le clOs d'un autre? Com­
ment se venger de celu i qui vous a 
donné ? Oui, mais est-ce bien lu i qui 
vous a donné ? T el s sont les r essorts 
ci partir clesquels Jean-Pierre Me/Ville · 
a tourn é un f ilm n erveux, brillant, in­
téressant rl'tln bout à l 'autre, à recom­
mander à ceux qui aiment les bons 
films policiers. Ne pas voir la Jin 
avant l e clébut. ' 

M. R. 

LES BRICOLEURS. 
Le tandem Darry Cowl - Francis 

Blanche, m ené par Jean Rigaul t et le 
scénarist e Jacques Vilfrid, va-t-il de­
venir p eu à peu notre Laurel et Har­
dy ? Ils en prennent doucement le 
chemin, sans fracas, d' un film à l'au­
tre. _ A]Jl'ès les Livreurs et Les Pique­
Asstette on pouvait l'espérer mainte­
nant il y a plus: une atténte con­
fiante. Les Bricoleurs alignent imper­
turbablem ent une série cle gags et de 
sketches don t aucun n'est très nou­
veau n_i très raffiné, mais qui sont as­
sembles avec laient et ·efficacité . On 
~st venu lit pour rire, on rit. Que faut­
il d'autre? 

M. R. 

EN BREF ... 
•. _LA _vrn D.ES ANI:VIAUX. - La cler-
7Ll~re emzssion _cle Frédéric Rossi/ vor­
~m~ lllCfl son titre. Elle aurait cla être 
mlitulee « Mort cruelle des ani­
maux ». La chasse aux loups dans les 
s~c•pp_es d~ Sibérie fut insupportable. 
L hel1co))terc el l e. fusil cle zirécision 
e,n ~onl les accessoires it!Ctil:iPc'l!/;ablt's: 
l engw ~nga9c u vec l'animal une lut­
te aussi megale qu'épuisante. Après 
une co_urse harassante, le loup, ivre 
de /al1gu_c et cle bruit, cleuient ime 
prozc: facile pour le t"ireur d'élite ... 

e CINElPANORAMA. - L ' interview 
cl'Yvcs Robert a do1rné quelques aper­
ÇILS nouveaux ~IL.c téléspectateurs 
moy~ns sur la cri~e du cinéma. Coèr­
tcs, 11 y ci le 11robleme des taxr>.s mais 
a~iss i ~,:lui/le_ l_c, c!ualité, et l e m 'anque 
d l'SJ)rt t d mitwtive des 1JToducteurs 
n ' !f, est pa~ etranger . Qua,it à l etLr 
greve exptiq_uc -t-il, le:, 71,1tro1ts 11e 
font pa:,; greve. Il y a 1m mot pour 
ça : le lock-out ! 

e LE MAUpIT. - Po1m1uoi , diable! 
ne p~s _avozr d ema!1de' à 1m h istorien 
du Ci(lema d e prese11ter Le Maudit 
cle Fnt.~ Lang: projeté dimanche soir 
eTL 1'.erswn o~t{?male. Car ce film in­
habituel, prw_e de ses dialogues, a 
sans clo_ute 

1
cleco11tcna11cé une partie 

'!u publtc. D autant que les sotts-tftres 
etazcnt souvent itllsibles. 

Criticus, 


